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1.

Guy éteignit rageusement son portable et le rangea dans sa poche. « Il faut attendre. » Bon sang, il ne supportait plus d’entendre ça ! C’était à devenir fou… Comment être patient quand son avenir était en jeu ?

Malheureusement, les deux spécialistes qu’il avait consultés en étaient arrivés à la même conclusion : il n’y a rien d’autre à faire qu’attendre pour voir si vous retrouvez l’odorat.

Pour la plupart des gens, cette nouvelle serait fâcheuse ; pour un parfumeur, c’était une catastrophe.

Il serra les dents. Il y avait maintenant trois mois qu’il donnait le change à tout le monde. Ça ne pourrait pas durer beaucoup plus longtemps. Un jour ou l’autre, quelqu’un finirait par découvrir son problème. Et ce serait le début de la fin pour GL Parfums …

Une multinationale avait jeté son dévolu sur la parfumerie, et son associé était prêt à accepter l’offre de rachat. Pour sa part, il voulait à tout prix garder son indépendance. Préserver l’esprit de la maison tout en continuant de soutenir les fournisseurs locaux lui tenait trop à cœur. Jusque-là, il avait réussi à résister à la pression mais, si Philippe apprenait qu’il souffrait d’anosmie, il disposerait d’un argument imparable pour lui imposer la vente.

Quelle poisse !

Dire qu’il espérait que ce nouveau spécialiste serait capable de l’aider… Il avait supporté sans broncher qu’on lui introduise un tube optique dans les sinus. Il avait pris scrupuleusement toutes les vitamines prescrites. Il avait passé des heures sur internet à chercher des solutions. Tout ça pour s’entendre dire une fois de plus : il faut attendre !

Pour comble, le médecin avait ajouté que, même s’il retrouvait l’odorat, l’attente pourrait durer jusqu’à trois ans.

Trois ans !

Au bout de trois mois, il n’en pouvait déjà plus …

De toute façon, Guy ne pouvait pas se permettre d’attendre trois ans : l’entreprise ne survivrait pas. Si sa gamme de produits ne s’enrichissait pas, elle perdrait progressivement sa compétitivité, finirait par faire faillite, et ses employés se retrouveraient au chômage. Des employés qui au début avaient accepté de travailler pour un salaire réduit parce qu’ils partageaient sa vision et croyaient en lui. Comment les laisser tomber aujourd’hui ?

Il y aurait bien une solution… Engager un nez pour le remplacer. Ce qui supposerait une redéfinition de ses propres fonctions. Il serait obligé de participer plus activement à la gestion et au marketing, domaines qu’il détestait. Seule la création de parfums l’intéressait.

En engageant un autre parfumeur, il préserverait l’avenir de GL Parfums ; du même coup, l’entreprise cesserait d’incarner son rêve. Privé de ce rêve, il ne vivrait plus qu’à moitié.

C’était sans doute très égoïste de sa part, mais il ne le supporterait pas.

Dieu merci, il avait finalisé la formule de son nouveau parfum avant de perdre l’odorat ! Cela lui accordait quelques mois de sursis, en espérant qu’il pourrait trouver dans ce laps de temps un spécialiste capable de l’aider.

Il jeta un coup d’œil circulaire à sa roseraie et soupira. Il était censé cueillir des roses pour Allie, pas broyer du noir après un coup de fil en catimini à un ORL…

Surtout qu’en tant que témoin du marié, et même si celui-ci n’était autre que son frère, il se devait d’être aussi souriant qu’à son habitude. Alors que sa vie était en train de tourner au cauchemar… Mais pas question de gâcher le bonheur de Xav et Allie.

— Prends un air réjoui et fais en sorte de paraître naturel, marmonna-t-il pour lui-même.

***

— Sheryl, cet endroit est fabuleux ! s’exclama Amber en répondant à la vibration de son portable. C’est exactement comme ça que j’imaginais un château français ! Tu as reçu la photo que je t’ai envoyée ?

— Oui. Grandes fenêtres et vieilles pierres. So chic.

— En fait, l’intérieur est un peu miteux. Mais il suffirait de quelques aménagements pour y remédier. Remplacer les vieux rideaux par des voilages et du damas léger. Repeindre les murs en blanc avec une pointe de rose. Polir le parquet et les lambris. Nettoyer le superbe chandelier en cuivre du hall.

A l’autre bout de la ligne, Sheryl pouffa.

— Ne me dis pas que tu vas demander à Allie de te prêter son château pour y organiser une fête ?

— Je suis tentée, reconnut Amber. A ton avis, combien les gens seraient-ils prêts à payer pour une réception dans un château français ? Ou pour un dîner autour du thème de Marie-Antoinette ?

— Quand on est invitée à un mariage, on est censée s’amuser et oublier tout le reste. Et toi, tu ne penses qu’à tes galas de charité !

— Parce que ce château est incroyable ! La cuisine est immense, avec des tomettes au sol, des vieux meubles de métier d’époque, des casseroles en cuivre, une grande table de bois !

Le genre de cuisine dont elle rêvait pour elle…

— Heureusement qu’aucun journaliste ne peut t’entendre, plaisanta Sheryl. Tu imagines le scoop ? « Bambi Wynne la fêtarde rêve de devenir une femme d’intérieur ! »

— Merci de garder ce scoop pour toi, rétorqua Amber en riant.

Heureusement, elle savait pouvoir faire entièrement confiance à sa meilleure amie. Jamais celle-ci ne commettrait la moindre indiscrétion à son sujet – de toute façon, Sheryl savait bien que devenir une femme d’intérieur ne faisait pas partie de ses fantasmes. Un train-train tranquille dans une grande maison avec mari et enfants ? C’était une idée ridicule.

Complètement ridicule.

Elle adorait sa vie telle qu’elle était : un bel appartement dans un quartier branché de Londres ; des amies avec qui déjeuner et faire du shopping ; des invitations aux fêtes et aux projections privées où se retrouvaient toutes les célébrités. Et une totale indépendance. S’il lui prenait l’envie de faire du shopping à Milan, Paris ou New York, elle pouvait sauter dans le premier avion sans se poser de questions. Pourquoi donc rêverait-elle de perdre sa liberté ?

— Mais le plus fabuleux dans ce château, c’est la roseraie d’où je te parle ! Je n’ai jamais vu autant de roses réunies dans un même endroit. Tu vois cette boutique de savons artisanaux à Covent Garden ? Et bien ici, ça sent encore meilleur.

Amber cueillit une fleur et huma son parfum avec délectation.

***

Guy ouvrit de grands yeux. Véra ?

Non, bien sûr que non… Xav ne pouvait pas avoir invité son ex au mariage. Certes, Allie et Véra avaient des relations professionnelles mais il y avait très peu de chances qu’elles soient amies. Allie était la simplicité et la gentillesse incarnées, alors que son ex-femme s’était très vite révélée snob, égocentrique et capricieuse. Comment avait-il pu se laisser aveugler à ce point par ses sentiments ? Il ne le comprendrait jamais.

La jeune femme se retourna et Guy poussa un soupir de soulagement.

Non, ce n’était pas Véra, même si elle lui ressemblait beaucoup : grande, mince, jambes interminables, mêmes cheveux noirs, longs et bouclés. Et il parierait que ces lunettes noires cachaient d’immenses yeux bleus, mis en valeur par des lentilles de contact colorées et une épaisse couche de mascara.

Une invitée d’Allie, sans doute. Une femme sophistiquée, à en juger par la coupe de son jean et par son maintien de mannequin. Le portable collé à l’oreille, elle parlait avec animation tout en déambulant dans la roseraie.

Soudain, Guy suffoqua d’indignation. Comment osait-elle cueillir une rose ? Quel sans-gêne !

Que les gens se promènent dans son jardin, il n’y voyait aucun inconvénient. Mais qu’ils se permettent de toucher à ses fleurs, il ne le supportait pas ! Qu’allait-elle faire de cette pauvre rose ? Humer une ou deux fois son parfum, puis la jeter négligemment ? La piétiner, peut-être ?

En deux enjambées, il rejoignit la jeune femme.

— S’il vous plaît…

Amber leva les yeux.

— Il faut que j’y aille, je te rappelle plus tard.

Elle éteignit son portable.

— Excusez-moi, dit-elle avec un large sourire. Vous vouliez me parler ?

Indiquant la rose qu’elle tenait à la main, Guy demanda d’un ton vif :

— Il ne vous est pas venu à l’idée de demander l’autorisation ?

— Eh bien… je pensais que Xav et Allie ne verraient pas d’inconvénient à ce que je cueille une rose pour ma chambre.

— Ces roses ne sont pas à eux mais à moi.

— Oh… Dans ce cas, je vous présente mes excuses, fit Amber en remontant ses lunettes de soleil sur le sommet de son crâne.

Guy en resta sans voix, fasciné. Elle n’avait pas les yeux bleus mais d’un brun profond pailleté d’or. Et ses longs cils noirs étaient dépourvus de mascara. En fait, elle était à peine fardée. Juste une couche imperceptible de rouge à lèvres très pâle. Mais elle n’avait pas besoin de maquillage. Il n’avait jamais rencontré une femme d’une beauté aussi saisissante, y compris à l’époque où il était marié avec une top model et côtoyait les créatures les plus splendides de la planète.

L’inconnue pencha légèrement la tête pour sentir la rose, tout gardant les yeux levés vers lui. Une attitude relevant de la pure coquetterie, et que son ex n’aurait pas reniée. Encore une femme consciente de son charme et qui n’hésitait pas à en jouer pour obtenir ce qu’elle voulait…

— C’est un parfum absolument divin, déclara-t-elle.

Guy leva les yeux au ciel. Il ne le savait que trop bien, même s’il était désormais incapable de l’apprécier. Il sentait à peine une vague trace de fragrance – sans doute une simple réminiscence.

— Je n’imaginais pas que des roses pouvaient encore s’épanouir fin septembre. Mais c’est sans doute parce que nous sommes dans le Midi… ou du moins pas très loin, ajouta Amber en souriant.

Le savoir-vivre lui imposait de se montrer poli. C’était une invitée. Et ce n’était pas de sa faute à elle s’il avait perdu l’odorat. Ni si elle lui rappelait Véra. Mais sans le vouloir, elle avait touché deux points sensibles : l’échec de son mariage, et depuis peu la perte de son odorat, le rendaient fou de frustration. Par ailleurs, se sentir obligé de dissimuler ses problèmes à ses proches – parce qu’il ne voulait surtout pas gâcher leur bonheur – n’améliorait pas son humeur…

— Si vous ne savez pas exactement où nous sommes, prenez la peine de consulter une carte, suggéra-t-il d’un ton rogue. Et à l’avenir, évitez d’abîmer mes roses.

Sur ces mots, il tourna les talons.



***

Amber regarda l’inconnu s’éloigner, offusquée. Quel était son crime ? Ces roses étaient-elles primées ? Une variété secrète et délicate ? Cet homme était sans doute le jardinier du château. Voilà pourquoi il considérait ces fleurs comme les siennes. Cependant, les jardiniers snobs s’enorgueillissaient en général de cultiver de multiples variétés de plantes, non ? Or, on ne trouvait ici que des roses, en nombre impressionnant, toutes de la même couleur : crème au centre, puis dégradé de roses jusqu’au bord des pétales, eux-mêmes lilas vif.

Tout de même, une telle colère rentrée pour une malheureuse petite rose… C’était fou.

Malgré tout, elle ne pouvait pas s’empêcher de se sentir coupable. Elle n’aurait pas dû prendre l’initiative de cueillir cette fleur pour sa chambre sans demander l’autorisation. Elle allait s’excuser auprès d’Allie. Et lui demander s’il arrivait parfois à son superbe jardinier de sourire. Parce que, même furieux et le visage fermé, cet homme était superbe. Impossible de ne pas le remarquer. Cheveux blonds éclaircis par le soleil, yeux marine, bouche sensuelle et corps athlétique, il était presque trop beau pour être vrai…

Amber eut une moue moqueuse. Cueillir une rose sans prendre la peine de demander l’autorisation, c’était impoli, mais séduire le jardinier de son amie, ce serait tout à fait déplacé ! Et de toute façon, après cet article dans Celebrity Life le mois dernier – article qui dressait la liste de tous ses petits amis en précisant pour chacun la durée de leur liaison et la façon dont celle-ci s’était terminée –, elle avait décidé d’éviter les hommes pendant un certain temps.
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